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SENS CATHOLIQUE ET ESPRIT DE FOI

UE l'esprit de foi soit le caractère fondamental du
sens catholique, c'est là une proposition qu'il est
à peine besoin de démontrer. Le sens catholi-
que, en tant qu'il dirige notre intelligence et la
pénètre, nous transporte comme d'un seul coup
d'aile par delà les jugements humains et les
appréciations terrestres pour nous établir dans
une surnaturelle appréciation de toutes choses,

dans une lumière divine sur tous nos devoirs. Qu'est cela,
sinon l'esprit de foi, qui ne se contente pas de l'adhésion
théorique à la vérité, - mais, qui pirenAaiit de la vertu d'où il
découle ce qu'elle a de plus vivant et de plus pratique, - place
au sommet de la vie les droits de Dieu ! Que voilà bien le
sens catholique dans sa large splendeur et dans sa plus haute
signification ! pour lui, par lui, la cause de Dieu prime tout ;
elle doit être servie la première, et elle doit être servie par les
seuls moyens dignes d'elle, qui sont les œeuvres surnaturelles
dans l'intention et dans l'exécution.

Placer au sommet les droits de Dieu et tenir fixés vers
ce sommet lumineux nos jugements et nos actes, pouvons-
nous nous rendre le témoignage que c'est chez nous une habi-
tuelle manière de faire ? N'est-il pas vrai que si nous jetons
un regard sur le monde et sur les différentes parties du mon-
de, nous devrons reconnaître que les droits de Dieu sont sou-
vent violés. Hélas ! Ils sont violés, tout d'abord, dans notre
vie intime et personnelle, et ils le sont, chaque fois qu'un de
nos actes vient se mettre en contradiction avec sa volonté
trois fois sainte.

iEc RosArEs, MARS 1913.
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Servir la cause de Dieu, oui, sans doute, il le faut à
dérieur et dans la sphère de l'influence que l'on est app
-exercer. -- Nous le dirons tout à l'heure. - Mais il faul
vir la cause de Dieu avant tout en soi-même: c'est 1
sanctuaire de la vie intime, que Dieu a ses droits primorc
et imprescriptibles, ses droits de Créateur, de Conserve
de Rédempteur, de cause première et de fin dernière. VE
de Lui, nous allons à Lui, et l'existence terrestre que
sommes en train de parcourir n'est pas autre chose q
chemin qui nous conduit d'un terme à l'autre terme.

>maintenant, pensez, discutez, parlez, marchez, agitez-
travaillez, faites de l'argent, cherchez le plaisir, arrive

kîaIte de vos ambitions - vous n'empêcherez jamais que
fin dernière, pour laquelle vous êtes créés, ne doive dor
toute autre considération et servir à régler tous vos

-uments. Car telle est l'origine des droits divins : le Seig
,vous a faits, et il vous a faits pour lui : ce sont les
'pôles sur lesquels est assis le monde des âmes.

A ce compte, où sont les vrais catholiques ? Je ne
pas de ceux qui restent, à l'égard de la religion, dans
indifférence totale : grâce à Dieu ils sont ici peu nomb
Mais il en est qui tout en donnant à la foi une certaine
dans leurs pensées et dans leur vie, continuent à se la
entraîner par l'irréflexions, par les passions, par les oec
tions et préoccupations d'ordre matérie. Il en est d'ar
appartenant surtout à ce qu'on appelle la classe dirige
qui paraissent s'attacher davantage aux grands princip,
s'en constituer les défenseurs, mais qui, par une triste ir
séquence, ne veulent rien sacrifier de leurs idées fausses i
leurs ha.bitudes de plaisir. (1)

Il en est enfin - et on les appelle des catholiques s
res et je conviens avec joie qu'ils le sont, -- mais chez
tout de même, la vie chrétienne a subi un certain amoin
sement, et qui, à des degrés divers et le plus souvent
'en rendre compte. se ressentent, dans leurs idées et dana

conduite pratique, des influences pernicieuses qui circ
autour d'eux. Oh ! comme il me semble que pour carac
ser notre époque, l'on pourrait se servir de la paroi,
peaume : Les vérités sont affaiblies parmi les enfantA
hommes...

(1) Cf. Renouvellement dans la vie chrétienne,
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En second lieu les droits de Dieu doivent être sauvegar4,
dés, non seulement dans notre vie intime et personnelle, mais
encore dans notre action extérieure et dans toutes les formes
d'influence qu'il nous est donné d'exercer sur notre prochain.
Pères et mères de famille, auxquels Celui, de qui toute pater-
nité descend, a délégué son autorité et a contié le soin de ces
âmes d'enfants, qui lui sont particulièrement chères ; maîtres,
et instituteurs, et professeurs, qui aux différents degrés ou
dans les dif férentes branches de l'enseignement, sont appelés
à façonner l'intelligence, ou à la développer, ou à la perfec-
tionnee ; hommes de profession qui ont, de par leurs fonc-
tions mêmes, un contact plus immédiat avec leurs semblables,
soit qu'ils aient à séparer, par le glaive de la parole, la vérité
de l'erreur, soit qu'ils aient à prononcer un jugement, c'est-à-
dire, à accomplir un des actes les plus redoutables de la cons-
cience humaine ; journalistes qui out dans leurs mains ce
qu'on a appelé la plus grande puissance des temps modernes,
la presse ; mandataires du peuple, chargés par lui de le diri-
ger dans la justice et vers le progrès, et par conséquent,
d'instituer des lois qui s'harmonisent touiours avec cette dou-
ble aspiration ; représentants et directeurs du pays qui n'ont
choisi ce titre suggestif de ministres, que parce qu'ils savent
bien, qu'ils ne sont que les serviteurs et les défenseurs des
vrais intérêts de la nation : tous, du haut en bas de l'échelle
sociale, tous doivent sauvegarder les droits de Dieu, plus que
cela, tous doivent servir la cause de Dieu, et la servir la pre-
mière.

Or la cause de Dieu, c'est la sainteté dans l'éducation de
nos enfants, et c'est la vérité dans leur instruction et leur
enseignement, et c'est la liberté de les élever et de les instruire
selon nos croyances et nos convictions. La cause de Dieu,
c est le respect de ses commandements, aussi bien dans l'ordre
social que dans l'ordre privé, le respect du connandement
qui impose la justice et du commandement qui oblige à la
vérité, le respect des commandements qui ordonnent et des
commandements qui interdisent. La cause de Dieu, c'est le
sens catholique à mettre dans tous les actes sociaux, c'est
l'esprit de foi à introduire dans les artères de la vie publique,
lesquelles porteront ensuite jusqu'aux extrémités du corps
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social la régénération et le salut. Notre grand malhei
je l'indiquerai en peu de mots: c'est notre facilité de c
smon. Il semble qu'à chaque lutte que nous entrep
pour la défense des droits catholiques, nous perdions u
ou un pouce du terrain laborieusement acquis, et qui <
l'oublions jamais, le terrain de nos pères, le terrain de
foi, le terrain même de Dieu. Nous cédons, nous cédoî
jours, nous cédons lamentablement, ayant dans l'espril
dangereuse illusion ou dans le cœur cette fausse esp
qu'avec ces concessions nous arriverons à l'entente
ruion. Non, non. Ce n'est pas cette entente, ni cette
qu'a voulue le Christ, quand il a dit : Celui qui n'est pi
moi, est contre moi. L'union qu'Il a voulue, l'union (
la seule poseible et à laquelle nous devons tous travail
celle-là même qu'il a demandée à son Père avant de i
l'union de tous ceux qui croiront en Lui, c'est-à-dire
dans la même foi, dans les mêmes principes, dans la
vérité.



LA DOCTRINE DE SAINT THOMAS D'AQUIN
DANS L'ORDRE DE S. DOMINIQUE.

(D'APRÈS LES CHAPITRES GÉNÉRAUX)

ORSQU'IL confia à l'Ordre de Saint Dominique, la
tâche de continuer et d'achever l'édition des ceu-
vres de Saint Thomas d'Aquin, commencée par

les Cardinaux DeLuca, Siméoni et Zigliara, le

Pape Léon XIII motiva sa décision sur le zèle

incessant de l'Ordre à étudier " le maître de la

Sagesse chrétienne " (1). Ce témoignage d'hon-

neur paraît reconnaître à l'Ordre le droit qu'il a

toujours réclamé de se dire et d'être le disciple, le promoteur

et le défenseur de la doctrine de Saint Thomas : ce droit existe-

il d'après l'histoire ? C'est à répondre à cette question briè-

vement que sont destinées les quelques pages qui suivent.

A dessein, nous ne parlons que de l'Ordre, et de ce qu'il a

fait pour répandre au dehors la doctrine thomiste. Et

même dans l'Ordre, nous ne voulons étudier que les Chapitres

Généraux. Sur ce point comme sur les autres, c'est là qu'il

faut chercher la vér itable pensée de l'Ordre. Si, à toutes les

époques, ou à peu près, de l'histoire dominicaine, les Chapitres

généraux ont insisté sur l'obligation de suivre la doctrine de

Saint Thomas, s'ils ont fait de la fidélité à cette doctrine un

titre de louange, et s'ils ont puni ceux qui s'en éloignaient, il

est juste de conclure, malgré les écarts individuels peu nom-

breux du reste, que l'Ordre, comnme Ordre, ofliciellement, a soi-

gneusement gardé ce bien de famille qu'est pour lui la doc-

trine du plus illustre de ses membres, Frère Thomas d'Aquin.

a a

Et d'abord, un fait est certain, l'identité de doctrine

dans l'Ordre de Saint Dominique, au XIVe et au XXe siècle;

dans l'un et l'autre, la doctrine de Saint Thomas. Au Chapitre

(1) Acta Cap. Abul. 1895, p. 81.
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général de 1910, nos Pères recommandent une "ahso
"ferme aux principes de la philosophie et de la théolgi
thomistes, puibés à~ leur source même ", et ils renouivel lent (I

les ordonnances explicites du chapitre de Viterbe 1907(2
sur ce sujet Et les Pères Capitulaires de Saragosse, l'au
13091 avaient dit: Nous voulons et nous ordonnons à tu
"les lecteurs qu'ils enseignent melon la -doctrine et les ce uvres

«l du Vénérable docteur, le Lxr. Thomas d'Aquin, qu'ils forment~
leurs élèves à cette doctrine, et que les étudiantsý soient

<tenus de s'y appliquer":- (3) à six siècles de distane
l'Ordre a donc, officiellement, la même doctrine ; les mêm~es
oeuvres. "Ymntaeîsulelivre des &nten-es ", "op."lme contre les ent ils ",«Somme Théologique " q'td
rent ses ancêtres du XIVe siècle, sont encore auXel14
ment principal de la formation intellectuelle du Frère-Prê-.
cheur. Mais, en Lut-il touýjours ainsi ?

Depuis la mort de Saint Thomas, soixante-sept Chiapi-
tres Généraux se sont occupés de sa doctrine ; arrêtonls-nous
aux ordonnances de quelques uns d'entre eux, aux diffféreniteýépoques de l'histoire. Elles suffirent à convaincre que la~doctrine thomiste n'a jamais cessé d'être la doctrine de
Il'ordre.

Dès le XMlle sýiècle, douze ans seulement après la mortdu saint Docteur, les Pères réunis en Chapitre, à Paria,enjoignent à tou-s et à chacun de travailler à promouvoir ladoctrine du ftr. Thomas d'Aquin, à la défendre, au moinscomme opinion - 8adten ut est op)injo( defeidend(a " (4).La modération dle cette expression est à remiquer. Peu àpeu, la doctrine du Maitre se propageant à l'intérieur et àl'extérieur def l'Ordre, le ronnescptlies deviendrontplus assuréews: tmicelle de 'Sisteron, 1328 ; (5) les luttesquie souitenaiit l'Ordre ceontre les déýtraicteuirs du Saint Thornasllb, etla canoisa;ýtion dle ce dernier, jus,,tifiant la fierté' de l'expreê.
sion dansl,' Ilal'l.le elle f'lt conçue : - Comme la docetrinie de'sain*t Thoîlna eSt utile au mon01de, entier et hionorable pour"l'rdenous vouflons et nous ordonnons que tous les

étdint n thléologie s'app)liqluent à la comprendre ; que

(3) ACLA CRI). VIe11, p..48.
(t) At O.p. voiLfr Ip.M
(5) A C 1a Cap. (f 1) p- 191
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Eles lecteuirs l'enseignent, en exposent les principes, en
Emaintiennent les conclusions, soit dans leurs cours, soit

«dans leurs disputes, Si 'parfois, ils lui opposent quelques
'objetions, qu'ils soient tenus de les résoudre immédiate-
'ment et d'en montrer la non-valeur ". Dans le même siècle,

dix chapitres firent la même ordonnance, quelques-uns en
termes identiques. (1)

Puis, pendant un siècle - 1388-1498 - les législateurs
domnicîains ne rappel lent pas une teule Lois l'obligation
d'enseigner la doctrine de Saint Thomas : c'est l'unique
exception de notre histoire. Ce silence, à l'époque de la
grande réf.orme de l'Ordre, peut sembler incompréhensible;
car, dans un ordre essentieflement doctrinal, toute réforme
doit d"-b ))rd être une réforme de doctrine, et, précisément, les
Chapitres du temps s'occupèrent de la réforme des études, (2)
Sansm quei ni ceux de l'obédience d'Avignon, (3) ni ceux de

'obiince de Rome, (4) aient mentionné le nom de Saint Tho-
ma.La difficulté est réelle ; s'il n'esýt pas possible d'eu

donner une explication complètement satisfaisante, nous pou-
von apprtr ueluesrason qu lattnuet.Tout d'abord,

nous ne1 possédo1ns pas l-s actes de tous les chapitres qui se
tinjrent alors : de ceux de Bologne (1380), de Bude (1382) ;
de Voe-(rlnn (1385) il ne reste rien ; (5) de ceux de Vienne
(139o), de Fe,,rrare (1391), de Venise (1394). il ne reste que
des fi-rgmet-is ; (6) de ceux de Frankfort (7) et d'Ut rinim
(9) ( 1401>) il ne reste que des copies : il ni! paraît pas témné-
raire dle pense4ir que ces Clhapitres ont fort bien pu parler de
la doctrinie de Saint Thinas. En plus, nus constatons que ces
Chanpitres, surtout oelui de 'Nureinberg (9) ont traité longue-
ment de la rformne des études ; or, implicitement, cette rt for-
me appe-lle un retour à 8atiit Thiouis, car, si les Pères Capitu-
laires constatent un affaissement dans les études, et s'ilsq
veillent y rémédier, naturellement, ils doivent rappeler aux
Religieux ce qui a Lait, dans le passé, la force de ces études, la

11) Acta Ca P. Il pli.192-827-O303-415-6.
(2 Acta Cap- 11I, pi). 61-83-94.

()Clermont 13911, 1I1, p. 61. - Poitiers 1407, Ill, p.83.
(4 Frankfort, 111, p. 9405> - Nuemer 1405, 111, p>. 110.12i ActLa Cap. 111 p. 92, note 1.
Io) Acta Cap. III l pli. 92-93
(7 Wilp 93, nlote

) hdp.10In note
(ý cap. 111, pli. 119-120.
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doctrine de Saint Thomas d'Aquin. D'ailleurs, à cette épqude désarroi universel, l'Ordre eut encore d'ardente défenerde Saint Thomas , tels que Saint Antonin, Jean de Torquemaajean Capréole, et les religieux espagnols qui o-cupaient, àSalamanque, la chaire de Saint Ilomag, que Benoit XI'Venait de fonder au couvent de Saint Etienne. ( 1) Cequelques arguments, s'ils ne remplacent pas une ordonnance
explicite d'étudier la doctrine de Saint Thomas, montrent, dumoinsq, que même à cette époque, cette doctrine était connueet cultivée dans l'Ordre des Prêcheurs.

Avec le XVIe siècle - <'le siècle des Docteurs Dominicains"(2) les ordonnanices thomiste8 retrouvent, dans les Chapitres,pour ne plus la perdre, la pl.ace qui leur est due. Des vingt-huit chapitres qui eurent lieu en ce siécle, dix-huit rappelè-rent aux Religieux, de la manière la plus expresse, le devoirqui leur incombait d'enseigner la doctrine de Saint Thomas, etde n'enseigner que celle-là. Aussi bien, était-ce le siècle du?rotestantisqme naissant, et l'Ordre avait il plus à faire pourconserver intacte sa doctrine traditionnelle ; il est juste dedire qu'il ne faillit pas à son devoir: Deux ordonnancessuffisent à nous en convaincre. La premièére est du Chapitre deMilan, 1.505 : (3) « Pare que, disent les Capitulaires parmi
"dsel rieient C4 ajgloare Procureur de l'Ordre, et Sylvestrede rieies(4) laz!oreet l'avancement de l'Ordre sont dane"l'étude des arts et des Saintes Lettres, nousi voulons et"nous ordonnons que, dans tous les Couvent d'Etudetq, seloni"les ordonnances de beaucoup de Chapitre, l'on suive et l'ondéfende la niéthideý, et la doctrine de Saint Thomnas ; et si"quelqu'un, sciemmeniýtt, avait l'audace de combattre publi-"quemrent cette doctrine, qu'il soitý, ilpsf) fatcto, privé de son"offlee et de touites. les1 grAesm de lrde"Vers le mnilieu. dusèll'Ordr'e Ctnait unt chapitre gln4ral au Célèbre CollègleSaint Et,îenne «e- Salamasnque. 'Pius,,ieiii religieux de ceCou)1vent ava1ient ense9igné Ou ense-ignaient encore (5) à l'Uni-versitéý del la i1ôme1 ville): François de Vittoria venlait demourir, après4 v-ingt ans de fruc(ttueux enseignement, MelhiorCano ocuatla principale chaire de théologie , Barthelemy
(1 HBarguës, Ir A, 1l ov, Jil, T. art. 7. polon. 81-a.(2) Mortier 111ist. de., M. Geti. IV 64&
(3)ActaCa vol. V, 5

14) »ft.% Cap. IV p 5.PA
(5) Mortier, vul. , P. 372.



LA DOCTRINE DE SAINT THOMAS D'AQUIN

Médina et Dominique Bannez commen<;aient leur carrière ;
celle du dernier devait être très longue et très glorieuse.
Les autres Collèges d'Espagne étaient également dirigés par
de grands théologiens. Barthelemy Carranza, Diego de
Astudillo, Pierre Sotomayor, Dominique Soto ; sous la poussée
de ces éminents maitres, l'Ordre regagnait son prestige intel-
lectuel ; il semblait que Dieu se plût, à cette heure de lutte
contre le Protestantisme, à donner à l'Ordre, pour qu'il con-
tinuât sa mission doctrinale, les plus grands docteurs - après
ceux du XIIIe siècle, le Bienheureux Albert le Grand,
Saint Thomas et Saint Raymond, Vincent de Beauvais-qu'il
eût jamais eus. Et bien qu'aucun de ces grands hommes n'ait
été Définiteur du Chapitre de Salamanque, (1) il n'est cepen-
dant pas douteux qu'ils en aient inspiré les ordonnances rela-
tives aux études, la précision de ces ordonnances indiquant,
sinon la présence, du moins l'influence de maîtres habitués au
commerce du Maitre conmnun. " Nous ordonnons, dit le

Chapitre, que, non-seulement en théologie, mais en philoso-
phie, la doctrine de Saint Thomas soit enseignée et défendue
par les Lecteurs, comme nos Pères l'ont ordonné dans plu-
sieurs Chapitres Généraux ; qu'en Logique et en Philoso-

" phie on lise le texte d'Aristote avec tout le commentaire de
« Saint Thomas ; qu'on laisse de côté les arguments spécieux
"et inutiles. En théologie, qu'on lise tout l'article de Saint
"Thomas, et que par Saint Thomas lui même, selon la

méthode de Capréole et de Cajetan, l'on élucide les diffi-
"cultés." (2) L'on peut croire que l'Ordre dut pour beaucoup
à ces sages ordonnances qu'il serait facile de multiplier, (3)
de se garder de l'erreur protestante.

Nous retrouvons des ordonnances non moins précises,
dans les Chapitres du XVIe siècle, et il en est qui s'adressent,
non plus seulement aux professeurs, mais aux prédictateurs ;
en voici une, extraite du chapitre de Paris, 1611 : (4)
" Nous ordonnons à tous les maîtres en théologie, aux
" bacheliers, aux lecteurs et aux prédicateurs, que, dans leurs

(1) Acta Cap. IV, p. 311.
(2) Acta Cap. IV, p. 310.
(8) Rome 1553, Acta IV, p. 43.

Rome 158, Acta V. p. 8.
Avignion 1561, Acta V, p. 80.
Bologne 156t, Acta V, p. 59.
Barcelone 1574, Acta V, p. 160.

(4) Acta, Cap. VI, p. 146.
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" leçons, leurs disputes, leurs prédications ou leurs compo
"tions, ils ne s'écartent jamais de la solide doctrine de nol
«Docteur Angélique, Saint Thomas ; et qu'ils s'efforcent

la défendre "non 8olum in sententid, sed in propriet
" quoque verborun ". Et afin de donner à ces lois toute
solennité possible, ils insistent sur l'obligation qu'ont
professeurs de prêter le serment de ne jamais s'écarter de
doctrine de Saint Thomas. (1) Vers la fin du siècle,
ordonnances relatives aux études ne concernent pas Sa
Thomas, mais elles sont étendues aux "thomistes" et sur
points que l'on commençait alors à discuter, questions de
grâce, du libre arbitre et de la prémotion physique. " N<
"avertissons - disent les Capitulaires de Rome 1670 - i
"tous les professeurs de Théologie de notre Ordre, qu'ils
<'se contentent pas de suivre fidèlement la doctrine

Docteur Angélique Saint Thomas, mais bien plus, qu
"n'osent jamais s'écarter de l'opinion concordante et P'
<'commune de nos thomistes "I no8troaum thomistarwmr.
<'opinion que l'on regarde généralement comme enseignée 1
"le saint Docteur ou bien déduite de ses principes, princil
"'lement sur les questions de la grâce, du libre arbitre et
"'la prémotion physique." Cette législation témoigne d'
zèle doctrinal et thomiste d'autant plus grand qu'elle :
portée, alors que l'école thomiste était attaquée, à l'ex tériE
par Bacon de Verulam, Hobbies, Descartes, à l'intérieur j
Campanella.

Jusqu'à la Révolution, nos législateurs ont continué
rappeler que la doctrine de l'Ordre doit être celle de Sa
Thomas. Ce n'est pas à dire qu'ils s'opposent au progrès 4
sciences qui commençait alors ; au contraire, ils permettA
de le suivre, mais, à l'expresse condition d'apporter à ce
étude modération et prudence, et de n'en pas faire un p
texte de s'écarter de la doctrine de Saint Thomas ; plus ç
cela, " prohibemus - disent les Pères de Bologne 1748 (3:
"I vel latum unguem a D. Thomo doctrind recedere ". A
point de vue, le Chapitre de Rome 1777, le dernier qui s'
tenu au XVIIIe siècle, est particulièrement intéressant
en est peu qui aient autant que lui témoigné de la solliciti

1) Rome 162, vol. VII, pp. 10-104.
() VIII, p. 4-65.

) Acta Cap. IX, p. 144.
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des Frères-Prêchets à s'attacher à la doctrine thomiste. Le
chef lui-même de l'Eglise, Pie VI, présent à une session de ce
Chapitre, reconnut ce zèle doctrinal : dans le discours qu'il
adressa aux Pères, avant l'élection du Maître-Général, il dit:

Dirigez vos suffrages sur quelqu'un dont on soit certain
qu'il ne s'écartera pas de la doctrine de vos ancêtres, que,

"dans la dépravation actuelle de la doctrine, il ne permettra
" jamais, d'aucune façon, que la parole divine de Thomas soit
"mise en discussion comme une nouveauté doctrinale." (1)
Fidèles à cette recommandation, les Capitulaires élurent
Balthasar Quinonis, et le Pape leur témoigna sa satisfaction.
(2) Le Chapitre renouvela ensuite toutes les ordonnances des
Chapitres antérieurs relatives à la doctrine de S. Thomas, et
ils conclut ainsi : " Il est ordonné à tous les régents, l>ache-
"liers, maîtres des étudiants et lecteurs de notre Ordre,
"qu'en théologie, ils proposent, expliquent enseignent et
"défendent, privément et publiquement, la doctrine de Saint
"Thoias, à la lettre, non seulement quant à la substance,
" mais aussi quant aux mots, de telle sorte que, s'il est possi-
"hle, ils apprennent de mémoire tout le texte de Saint
" Thomas, ils s'habituent à sa méthbde et à son style ". (3)
Et pour faciliter cette ouvre doctrinale, les Capitulaires
commirent au Maitre-Général le soin de faire publier une
nouvelle éditions des oeuvres de S. Thomas. (4) On ne sau-
rait trop admirer ces ordonnances si courageusts et si tra-
ditionnelles.

Cette belle législation produisit-elle tous les effets dési-
rables, pendant la Révolution ? Nous n'avons pas les docu-
ments qui nous permettraient d'en juger. Il est certain qu'il
s'écoula plus de cinquante ans avant que lesChapitres Généraux
reprissent leurs cours régulier. Mais le premier qui eut lieu
après la grande catastrophe de 1789, (Rome 1838), fit de la
doctrine thomiste un élément de restauration et de réforme ;
il renouvela les lois qui, dans l'Ordre, règlent l'enseignement
de la théologie, d'après Saint Thomas. (5)

Depuis cette date, dix Chapitres Généraux ont ordonné,
en termes explicites, d'enseigner la doctrine de Saint Thoma&

(1) IX, p. 811-
(2) Acta Cap. IX, 312.
(8) Acta Cap. IX, 350.
(4) Ibid. p. 371.
(5) Ibid p. 400.
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( Rome 1862, p. 115. -Rome 1868, p. 77. - Gond 187
p. 63. - Louvain 1885, p. 58. - Lyon 1891, p. 4. - Avi
1895, p. 139. - Vienne 1898, p. 98. - Gand 1901, p. 148-.
Viterbe 1907, p. 20. - Rome 1910. p. 149).

Voilà une partie de ce qu'à fait l'Ordre de Saint Dorm
nique, officiellement, pour garder chez ses membres, la do
trine de Saint Thomas d'Aquin. A part l'exception, -
1388-1498 - que nous avons signalée plus haut et qi
plusieurs raisons peuvent expliquer, il est certain qu'à toi
les siècles de notre histoire, nous trouvons, et en grand non
bre, des Chapitres Généraux qui font de la doctrine thomist
la doctrine officielle de l'Ordre. Nous savons bien que 1,
textes cités ne prouvent pas que chacun des Frères-Prêcheu
qui ont existé depuis Saint Thomas, a gardé fidèlement
doctrine thomiste ; ce serait, en effet, l'objet d'un autre tri
vail de montrer comment les religieux ont répondu à la légilation de leurs chefs. Mais il nous semble que les ordonnai
ces que nous avons rapportées, extraites à dessein, de Chap
tres des diverses époques de notre histoire, manifestent clair
ment la volonté constante de l'autorité de promulguer, polainsi-dire, la loi suivante : " La doctrine philosophique
"théologique de l'Ordre de Saint Dominique, est la doctrii
"'de Saint Thomas d'Aquin ".

Nous essaierons, dans un autre article, de fortifier cet
preuve, par l'étude de la qanctimon qui a presque toujouaccompagné, dans notre législation, l'obligation de suivre
doctrine de Saint Thomas. Les éloges que les Chapitres o:
donnés aux défenseurs de cette doctrine et les peines qu'i
ont infligées à ses détracteurs, témoignent en effet, de le
volonté de voir la doctrine thomiste, enseignée dans l'Ord
de Saint Dominique.

Fr AUGUSTIN LEDUC,
des f.f. prec
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Ancienne méthode de traitement de l'enfanee délinquante

i Si quelqu'un pose ce tte question : " Quel est le plus
notable progrès accompli dans les nithodes et les prinaipes

"judiciaires aux Etats Unis, dans lus eing dernières années ?"
sans hésitation, cette réponse poirra être faite : " L'intro-
duction et l'établissement des tribunaux pour enFants."

C'est en ces termes qu'en 1904, monsieur S. Barrows, délégué

par le gouvernement des Etats-Unis à la Commission inter-
nationale des Priots commençait le rapport qu'il devait y
présenter. Et il semble bien qu'il avait raison. En effet, une

des plus importantes améliorations du système judiciaire, au
commencement de ce siècle, non seulement aux Etats-Unis,
mais au Canada et en Europe, est certainement l'établisse-
ment de tribunaux spéciaux pour enfants ; et jamais peut-
être une réforme n'a fait (le plus rapides progrès, puisque

depuis la création de la première cour juvénile dans les der-

nières années du dix-neuvième siècle, la grande majorité des

Etats de la République voisine, presque tous les pays d'Eu-

rope, l'ont adoptée, ou du moins en ont acepté le principe, en
attendant le moment de pouvoir le réaliser. On est même

tout étonné que ce nouveau rouage n'ait pas été introduit

plus tôt dans la machine judiciaire, tant il répond à une
nécessité.

Qu'il y ait des enfants qui se rendent coupables de délits

et même de crimes, c'est un fait qui peut attrister, mais qu'il
n'est pas permis de mettre en doute. Dans tous les temps, il

y eut des enfants qui ont, d'une manière ou d'une autre, en-
freint la loi : l'adulte n'a pas le monopole du délit, ni même

du crime. Cependant dans les vingt-cinq dernières années, leur
nombre s'est accru, surtout dans les centres populeux, dans

des proportions qui ont inquiété les gouvernements : ceux-

ci y ont vu une grave menace pour la sécurité publique. Ce

qui a éveillé l'attention, ce n'est pas seulement l'augmentation
de la criminalité chez les jeunes, c'est aussi le caractère de
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gravité de leurs délits, c'est surtout, le nombre de plus e
élevé des récidivistes.

Par enfant, il est convenu d'entendre celui qui n'a pa
core atteint l'âge de seize Ans. C'est l'âge auquel toute
Iégîslations à Peu Près ont fixé le terme de l'enfance, bien <
déjà il y ait une tendance assez forte à retarder cette limn
jusqu'à l'âge de dix huit et même de vingt ans.

La grande question qui préoccupe les gardiens nés de
sécurité publique est de trouver le meilleur moyen d'enrai
ce mouveme3nt ascendant de~ la criminalité chez les Jeei
de protéger ainsi la' société menacée. Doit-on traiter les~
fantýs coupables.' comme les adultes, leur attribuer la Ynôresponsabilité, suivre la mêème procédure, leur appliquer
oeêmes peines ?' ou bien ne ser4tit-il pas plus sage d'emiplc).
avec eux une métihod e plus appropriée à leur âge ?

Il ni'est permis à personine d'ignorer le fonctionnerni
de ces tribunaux pour enfants. Tous les membres dlesociété ont le devoi r dle coi)naitre le jeu de ce nouveau ménismne jutdiciaire, d' autant plus que l'un des résultats, que 1attend de l'établissement de, ces tribunaux, est d'éveiller e]tous le sens de la responsabilité faniiliale et sociale par n
port à l'enfanit.

Avant d'explique-r le fonctionnement d'une cour juvéiiil est peut être bont dê, faire coninaîtie le système, qlui aen vigrueur jusqu'à la fin du dix-ne.uvième1 siècle, dans la lude la ,ociéIé contre l'enfant criminel ,ainsi on ver'ra miEla différence qui existe entre l'ancienne et la nouvelle méth<
-de traitement de l'enfance délinquante,

Le caractère distinctif de l'ancienne iréthode, est l'aiiuilation à peu près complète de l'enfant à l'adulte, dansr'épression du crimie.
S'agissait-il de l'arresitation d'un enfant coupabis'agissait-il d'évaluer sa responsabilité?2 s'agissait-il de jProcès, de sa condamnation ? on lui appliquait le même titel ent qu'à un adulte. « Avant 1899, dit Louis Delzonasituation de l'enfaint, au regard de la loi pénale, était fi:par la règle la plus rmentaire et la plus fausse. Avi«il moins de dix ans? l ne comptait pas : il était libre

Mvagabonder, de mendier, de voler. Il pouvait à loisir fa
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"son apprentissage de malfaiteur. Avait-il plus de dix ana ?
"Il devenait du coup pareil au majeur, c'est-à dire qu'il était
« arrêté, poursuivi, condamné, enfermé avec les adultes."
Telle était la situation en France, à la fin du siècle dernier
telle elle était à peu près dans tous les pays.

Le système reposait sur un principe faux. On avait
pour but a peu près unique de châtier le délinquant, sans
chercher à le corriger, ou bien on avait l'espoir de le réformer
par le moyen du châtiment. C'est pourquoi on punissait le
crime ou le délit dont l'enfant s'était rendu coupable, sans
tenir aucun compte du coupable lui même : on ne considérait
que la faute et nullement l'accusé. C'est ce que monsieur S.
Barrows déplorait avec indignation dans son rapport: " Parce

qu'on a voulu appliquer les mêmes mesures de répression
"'qui ont été de tous temps appliqués aux adultes, des enfants
"ont été envoyés aux mêmes prisons, ils ont été souvent ren-

fermés dans les mêmes cellules avec des criminels endurci&
Ils ont été jugés d'après les mêmes lois et dans le même
esprit que les adultes. La grande question tn cour était :

"Cet enfant savait-il que tel acte était défendu par la loi et
quel sera son châtiment pour cette offense particulière ? "

«En résnmé, l'attitude de la société vis-à vis de l'enfant a été
celle du châtiment et de la répression."

L'enfant qui s'était rendu coupable du moindre acte pu.
nissable par la loi, était arrêté avec tout l'éclat extérieur dont
est entourée l'arrestation d'un criminel de profession. Des
officiers en uniforme allaient chercher l'enfant accusé à la
deieure de ses parents, publiquenent, au su et vu des voi-
sins et des curieux de la rue.

A partir du moment de son arrestation, il n'était pas

traité avec plus de considération que le criminel le plus en-
durci. Il était jeté dans la même cellule, dans la même pri-
son commune : et là, il attendait son procès, dans une pro-
miscuité complète avec les ivrognes et les vauriens.

On ne l'arrachait à la prison que pour le conduire à la
cour où il devait être jugé. Le procès avait lieu en publie
devant le juge ordinaire sans qu'aucune enquête eût été faite
sur les antécédents du coupable et la cause du délit. Le jeune
criminel était le plus souvent heureux de pouvoir jouer un
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rôle devant cet auditoire qu'on lui fournissait: il s'enr-
lissait d'étre ]'objet de la curiosité publique et metticertaine gloire à répondre au juge avec esprit etbrvD'ailleurs le jug n'avait aucune expérience spécalerjuger un enfant: habitué à juger des adultes, il était ncà confondre l'enfant avec l'adulte. Se demandait-il à cconcours de circonstances était due la faute de cet enaCherchait-il à savoir dans quel milieu il vivait ? FaiaunMe enquête minutieuse sur ses compagnons, sur ses parenNullement, ou à peu près. C'est pourquoi le juge dis«idu cas de l'enfant de la même manière rapide qui usueleunicaractérise le mode de procéder des cours de police daiisgrandes cités.

Quel était le, sort de l'enfant reconnu coupable ? Queil s'agissait de condamner l'enfant, on ne faisait à peu 1,aucun cas de l'âge: on ne tenait compte que dc l'offense.suppoýsait (lue l'enfant avait atteint le plein développemxde sa responsabilité tout comme l'adulte, et d'après ce picipe, On aIppliquait lat peine. " Pour l'enfant au-dessous"seize ans, le code de 1,41 O, en France, prescrivait aux jd'examiner d'aborid s'il avait agi avec on sans disertnenuSDans le premier cas, la peins devait être inférieure à cg"qu'eût encourue l'adýulte : dans le second, l'acquittemiprononcé, l'en1fant était ou, rendu à sa famille, ou envoyé"correction."
On appliquait donrc à l'enfant criminel la même 1>0<qu'à l'adulte. Sanm doute, à la fin du dix-neuvième siècle,n'appliquait plus la peýine die mort aux enfants; mais il ii'pas nécessaire de remonter, bien loin pour voir des enf&condmné à ett pene- Inètne, puisqu'en 1813, à MNontriun jeune garçon d#e treive ans était pendu pour avoir volé ývache. Toutefois on condamnait assz facilement les enfa:.à la prison.

Telle a été la métliode de traitement de l'enfance dl!q~uute jusqu'à la 1fu du siècle dernier, à peu près dans t(les pays du monde, en Amérique comme en EuroGJaston Bonet-Maury résumait~ toute cette législation deles lignes suivante. : IILa situation légale des enfai
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vagabonds et vicieux, avant 1890, était déplorable dans
"toutes les grandes villes des Etats-Unis. Au dessous de

dix ans, la loi les ignorait : au-dessus, elle les assimilait à
des adultes. Ils étaient arrêtés, jetés dans la prison pré-
ventive pêle-mêle avec les vo:eurs et les criminels de pro-
fession, jugés par les tribunaux ordinaires, et, si leur culpa-
bilité était démontrée, subissaient leur peine dans les pri-
sons communes." Tel a été le système ei vigueur dans

la répression de la criminalité juvenile, à peu d'exceptions
près, dans l'univers entier.

J'ai donné à ce système le nom d'ancienne méthode
cependant c'est encore la méthode employ/e dans plusieurs
pays. En Europe, on met une certaine difliculté à se déga-
ger de la législation des siècles passés. Au Canada, peu de
villes ont jusqu'à ce jour adopté la nouvelle législation. Dans
la Republique voisine, où pourtant on a toutes les hardiesses
et toutes les initatives, un certain nombre d'Etats n'ont pas
encore su profiter des méthodes nouvelles. Le jour cepen-
dant n'est pas loin où, dans le taitement de l'enfance délin-
quante, la méthode que je viens de décrire sera chose du
passé.

fr. C. A. CHAMBERLAND,

des ff. prêch.



L', "'AMEN " EST LA RATIFICATION
DE LA PRIÈRE

"Que signifie le mot Amen!1" demandait le juge à.l
martyre Anastasie (1). Combien de chrétiens pourraienit
poser la même question, s'ils s'intéressaient davantage aux.
paroles et aux rites de la sainte liturgie.

La traduction : "Ainsi-soit il 1" que l'on endonne géné-
ralement, n'en rend point le sens intégral, et c'est à nos Sainte
Livres qu'il nous faut recourir, si nous voulons avoir, sur la
valeur et la portée de ce mot, des indications qui nous satis-
fssent.

La racine en marque l'idée de fermeté, ýde certitude,,
d'appui, de soutien, d'sfflrmation, et les circonstances où nous
le trouvons employé dans l'Ancien Testament en justifient
pleinement J'étymologîe.

Moïise, au nom du Seigneur, intimant aux Hébreux l'or-.
dre de renouveler, dès leur entrée dans la terre de Chanaaiz,
le pacte d'alliantce conclu avec l'Eternel, dicte aux Lévite8,
une longue suite d'imprécations : 'tMaudit, qui façonne une
idole !I... Maudit qui traite avec mépris son père ou sa
mère I,... Maudit, qui ne garde point les paroles de, cette loi,
et ne les miet pas en pratique !. .. " et tout le peuple, d'une
commune voix, devait ratifier par un -"Amen" chacune de
ces malédictions (2).

C'est la même adhéêsion d'esprit et de cSeur, s'exprimait
par un w)uhiait, qui répondt au cantique chanté par David,
lors. de la translation de l'Arche à Jérusalem. " Béni soit
Jéhovahi, le Dieu d'Igraiýl, de siècle en siècle ! " conclut le roi ;
et, relate l'Erriture, " tout le peuple dit : ',Amen ! " et loua
Jéhovah "(3). Il en est encore ainsi à la fin de plusieurs
psaumes: l'Amnen ! fait écho à la louange du Seigneur:

(1) Suiuns, W dt1c., 9 2S.
(2) Deuter,, Xxvii. 11386.
(3) 1 Parca, Xvi, 86-97.
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"Béni so:it Jéhovah Dieu, le Dieu d'Israël, qui seul fait des
prodiges!' Béni soit à jamais son ýnom ulorieux Que toute la
terre soit remplie de sa gloire ! Amen IAiren I"()

Il y a plus qu'un souhait, plus même qu'un acquiesce-
ment dans ces paroles de Banaias, fils de Joïada (2). David
luii pres;crit de conduire à (iihon, pour qu'il y soit sacré, son
fils Salomnon :" Il régnera en ma place, lui décbire-t-iI c'est
lui que J'établis pour être le chef d'Israël et de Juda. Aiuen!
répond Bananias. Qu'ainsi l'ordonne Jéhovah, le Dieu du
roi mion Seigneur " Par là, ne s'engageait-il point à défen-
dire l'hértiter du trône contre les compétitions (lui pourraient
Ise produire ?

L'mnde J'rémie marque une obéissance aussi promp-
te et aussi dévouée (3). Il a reçu du Très-Haut la mission de
rappeler " aux hommes de Juda et aux habitants de Jérusa-
lenu "l',alliance déjà contractée au sortir de l'Egypte: "Eeou-

tez mna voix, doit il leur dire de la part du Sueigneur ;faites
tout e que je vous eonminanderai 1.. afin que j'accomplisse
le sermen,,it que j'ai fait à vos pères de leur donner un pays
oâ coulent le lait et le miel.....A ce mandat, rapporte.t-
lje répo(ndlis ;"A men, Jéhovah "

OCmtAm quand il se présente pour appuyer une
affirmation, traduit une telle certitude qu'lsaïe a pu écrire:
IQuiconque voudra être béni sur la terre se bénira par le

Dieu de v-érité : in Deo Amen ;quiconque jurera sur la
terre, jurera par le Dieu de vérité ;in Deo Amýen " (4) ý,et
J'auteur de l'Apocalpyse renchérit encore ; c'est le Verbe éter-
nel qui lui dicte: Ecris à l'Ange de l'Eglise de Laodicée:

Voici ee que dit l'Amen ", lisez : la Vérité même " comme
vous engagent à le faire, les mots suivants, mis en apposi-
tion : " Le témoin fidèle et véritable. " (5).

Est-il étonnant que, tant de fois, le Maître divin ait
employé ce terme pour donner plus de force à ses déclara-
~tions, à ses promesses, à ses menaces ? '<Amen, Amen dico
~vabi», en vérité, en vérité, je vous le dis, je n'ai point trouvé

il) P., ixxi, 19; xi,, 14;' LXXXIX, 53, etc,
(2) 1 Reg., 1, 36.
431 J*rem., XI. 15
4)1.,LV 16.

M pcni, 14.
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une telle foi en Israël " (1)... <'Amen, Amen dico tvoêis, c'que VOUS demanderez à mon Père, en mon nome, il vous r'Ccordera Ji (2). .. " En vérité, en vérité, je vous le déclare, ine restera point ici pierre sur pierre " (3) ... Les exempeaabondent:. on eni pourrait citer plus de soixante-dix.

Dans le Nouveau Testament, cet adverbe qui se rencon-.tre aussi sours la for-'le n m n v dans la langue d'Homèýre, d'E&-chyle, de Sophocle, a conservé ]a même amplitude de sens.
Sur les lèvres du divin Sauveur, il marque V'affirination.conime alussi entre autres passages dans le prologue de l'kpo..calypse: Le voici qlui vient sur les nuées (le Prince d", roisde la terre>. Tout (vil le verra..,. et toutes les tribus d'ici-bas se frapperont la poitrine en le voyant. Oui ! A men,.(4).
Aillers", il exrm ''qiseet Touites les créa-tares qui sonit dans le ciel, suir lit te'rre, sous la teere et dan.la Iler, écrIit le voyvant de Pathinos (5) ... je le-s entendinqui disaient : - A Celui qfui e-st assis sur le trôneIC et à V'A-gnalotuange, honneur gloire et puiýs.1ance dans les sièc"le,.es s c e»'Pt les quatre atnmaux disaient : Amien!Lepls souvenýt, c'test un souhiait qu'il énonce, qu'il rati..ouû qU ('il "rlne "A notre Dieýu et Père, écrit saintPaul aux fdèlsd Philippe soit la gloire aux sièýcles% des siiý-oies!; Amnen 1" . .. (6). kt à sont disciple Timlothée, ilmande; '<Que la grâice soit avec vous, Amien !" (7). Et,commie a lat fin d(e sI mystéries vis4ion s-aint Jean avaitenltedu"(il C11lui (lui en1 attestait lit vérité, II, lui promnettre:IOui, je viensl bient4t "t il se hâAta de répo)ndre:'mevenlez, seigneur P.ésus I " 8).

(2) 1 Jnunpi., x vi 15
(83) MeU 1h,. x xiv, 2.
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D'un usage très fréquent dans les réunions des synago-
gus ce mot Amen fut adopté dès l'origine par les assemn-

biéschrétiennes. Nous en avons pour preuve un passage de
ait Paul :l'Apôtre vient de conseiller à ses disciples de
Coriunthe de n'aspirer aux dons supérieurs de langues ou de
prophéties qlue pour l'édification des fidèles. -"Autrement,
ajoute-t-il (1). ai tu rends grâces avec l'esprit - ce que
saint Thoînas (2) interprète :dans une langue qui lui est
inconnue - comment celui qui est p)armli le peuple, répon-
dra-t-il . " Amen " ? Depuis lors, il s'est généralisé et il n'est
guère de formules liturgiques : oraisons, doxologies, même

pr 1e ue le célébrant, dit seul à voix basse dans le secret du
Cnnde la me.sse, qui ne se terinent par l',Amen.

Plusieurs Pèries de l'Eglise, saint Justin, pour ne citer
que lui (3), relatent qu'après la prière eueharistique qui
accomnpagne lus paroles de la consécration, l'asistance répon-
dait :"AmeI,," Cet acte de foi en l'efficacité des paroles
scramentelles ni'a point disparu (le la liturgie romaine : il a
«.uemneit été re-culé jusqu'à la fin du Canon, et telle est la

~gificution de cet Amen que suggère le " Per omnîw 8(ecula
.goworum du cél,ébrant, avant le chant ou la récitation du

pater: la petite é'lév,ýation du calice et de l'hostie qui précède
imédateinient cette conclusion (lu Canon, paraît bien avoir

pou objet d'en avertir leq chrétiens.

Acte de foi pareil en la présence réelle de Jésus sous les
epcsdu pain et du vin est signifié par l'Amien qui suit les

paoe adressées par le prêtre au communîant: Que le
Crqde Notre Seigneur Jésus Christ garde ton âme pour la

vi éternelle 1 " Amen!1" Primitivement, le ministre sacré
diai 1 (opus Ukri8ti: le Corps du Christ ", et le fidèle

ajotait : " Amen! " Pour répondre à une formule opta-
tieet être aujourd'hui prononcé par le prêtre, l'Ame,? actuel

de la liturgie romaine, en cet instant solennel des divins Mys-
tèes 'a point perdu de sa valeur : il reste une protestation

d@ ferme croyance aux merveilles ineffables de l'Eucharistie,

J[)1Cor., XtV, le.
M innmeniaria in Bp. Pauli. Ad loe

ta za, , 05.
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Selon les textes qu'il accopipagne, ou mieux qu'il rtfl'àmen liturgique, est, comme son aîné de la Bible, une amation, un souhait, un acquiescenlient et le plus souvent1*
et l'autre.

Après le Credo, après le signe de la croix, après un txdogmatique, il indique une adhésion de l'esprit: men est ainsi ; oui, je le crois !
Couronnant une prière qui, d'elle-même n'entraîne pol'obligation d'une bonne oeuvre ou la pratique d'une vetuexprime un souhait : Amen ! qu'il en soit ainsi 1 Le rite 'cl'imposition des mains dans la collation du sacrement de COfirmnation nous en offre un exemple vénérable par sa hnantiquité: <IlDieàu tOut-Puissant et éternel, supplie le pnfe..envoyez à vos servireurs du haut du Ciel, l'Auteur disept dons, votre Es8prit-Saint Paraclet - Awu! répodlles prêtres. - L'esprit de sagesse et d'intelligence - Amn-L'Eýsprit de conseil et delforce - Awen !... " et la litgnie se poursuit, émouvant dialogue, entre l'évêque et le cletrg

Mais, quand la Prière comporte une promesse pins amoins explicite,' au souhait, alors -nous l'oublions trop -se joint un engagement. " Amen! "réeitons..nouis à la fin dPae..ias, "0ouvenons-nous qlue nc<us avons posé une coindition : I Pardorinez-nous nos offenses, comme nous pardunons à ceux qlui nous ont offenRé.," Au début du CaruUnnous sollicitons la grâce -"d'oberve ce jeûne solennel âvepiété ": l'Amei qlue nons ajoutons, contient donc l".ungugernent de nous conformer aux intentions de l'Eglise."O0 Dieu, lisons-nous dans une de ces oraisons si belle8,pleines de sens des dimanclip. après la Pentecôte, écartednostout ce qui nous serait nuisible",... Notre Atnmatteste que nous sioimes décidés à ne point rechercher leoccasions9 du pkéch6

L'A m.-n que V'Eçlise- noux invite à répéter à la fipresque totes nos prières n'est donc point une vaine formu10 ý i es à ossupplica<tions, à nom proineases, à nos risolutionn ce que la mignature est sur un contrat et, quand il e«siuggé'ré par la voix du prêtre au cours d'une fonction sasréo
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il resserre l'union qui doit exister entre le peuple chretien et

le ministre du Seigneur pour que la prière publique obtienne

toute son efficacité. - Quand deux ou trois sont assemblés en

mon nom, je suis au milieu d'eux ", a dit Celui qui est tou-

jours exaucé . Amen ! Qu'il en soit ainsi pour notre plus
grand bien !

EUGÈNE MARTIN.
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ROME Les f&ew consta'ninienma. - On sait ql'année 1913 sera consacrée, àRome,.à célébrer le seizincentenaire de l'édit de Milan, par lequel Constantin donnapaix à l'Eglise. Voici le programmie des fêtei qui auroilieu à cette occasion dans la Ville Eternelle.Les fêtes soleninelles, s'ouvriront le 30 mars prochai pune cérémionie commémorative que célèbreront les cullormiarlyrurn aux catacombes de Sainte Domnitille. ue pn
cesin itiirgique pari-Éra des catacombes et parcourra l'eàcenesupérieure des catacombes de Saint Calixte, Puis elsdirigera vers la basilique de Saint Sébastien, où aura lIÎla cérémnonie de clôture.

Du 0 aut 13 avril sera célébrée une octave solennelle daila basiliqjue Saint Jean de Latran. On y exposera à la v6n,ration dem fidèles l'antique image du Sauveur, dite archlétypDes (lria e-,e Associations de la Jeunessýe catholqii( de Roile et du Latiui, des Ariconfi-érîes, des, Congrqgations et dles Ordres r-eligieux, Foit des paroisses roinainesoit des diversles nationalités, s'y succéderont chaque joipendant les différentes heures de la matinéo ; un évêqueprîêchera durant l'après midi, et la bénédiction solennelle dSaint Sacremient y sers, donnée par un cardinal avec l'affliitance deillège ecclésiastiquies et des Sémiinaires de 1ville. ue mless Pontificale dlu rite grec, avecl concélébératjoiy serat dite le dimanche 6 avril à1 il'eTout le Sacrê-Collîège assistera le 13 avril à 10 heureà une meisse pontificale célébrée par le cardinal Respighil'autel papal. Y assisteronit également : l'archievîêque, 1couir pontificale, le corps diplomatique accrédité près dSaint Sigla prélature, les Chapitres, les curés de Rom.i iele Séminaire pontifical romain.
Le cardinal Casaetta, protecteur du Comité des fêtecont.atiniiennies donnera la bénédiction solennelle après 1sermion qlui se(ra prononcé par Mgr Ls.1Foitaiaie, secrétaire dERites, e-t après un Te Deum. Lesl Séminaires et collèges dRom.e ainsi que les Associations catholiques y aasister'on



ECHOS RELIGIEUX

Le 20 avril, célébration du centenaire par le Chapitre de
Saint-Pierre dans la basilique déc6rée comme le jour de la
solennité du prince des apôtres ; messe pontificale cardinalice
à l'autel papal, vêpres pontificales, ostension des reliques
insignes de la Passion, Te Deum et bénédiction du Saint Sa-
crement donnée par le cardinal Ranipolla.

Les Associations catholiques assisteront à cette céré-
mone.

Le 27 avril, mýsse pontificale célébrée par un cardinal
légat à l'autel papal de la basilique Saint-Paul hors les murs,
avec l'assistance des archevêques et des évêques des divers
Ordres monastiques, vêpres pontificales, ostension des reliques,
Te Deum, bénédiction du Saint Sacrement donné par un car-
dinal, assisté des représentants des Séminaires et des Ordres
monastiques.

Les 2, 3 et 4 mai, Triduum dans la basilique de Sainte-
Croix de Jérusalem. Chaque jour, une messe pontificale sera
dite, avec ostension des reliques insignes de la Passion et dis-
cours d'orateurs sacrés. Chaque jour aussi, il y aura béné-
diction du Saint Sacrement et le dernier jour on chantera un
Te Deum auquel assisteront les Associations catholiques.

Le dimanche 4 mai, une croix monumentale grandiose
er inaugurée sur le Monte Cavo, à près de 1,000 mètres
d'altitude dans le voisinage de Rome. Cette croix sera illu-
minée le soir. Les Associations catholiques du Latium
assisteront à cette cérémonie.

Le 11 mai, fête de la Pentecôte, messe pontificale célé-
brée par le Souverain Pontife dans la basilique de Saint
Pierre.

Les façades de l'archibasilique de Latran, des basiliques
de Saint Pierre et de Sainte Marie Majeure seront illuminées
le soir.

Les croix dominant les façades des églises de Rome et
les clochers seront illuminés. Aux portails et aux fenêtres
seront placés les monogrames constantiniens illuminés.

On invitera les fidèles à illuminer leurs habitations.
illumination de la croix au Montejo et de tous les clochers et
église du Latium.

Commémoration:
Le 18 mai, dans la basilique de Sainte Agnes, sur la voie

Nomentane avec le cérémonial déjà indiqué pour les autres
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Le 25 mai, à Saint Laurent, hors, les mur&
Le 8 juin, dans l'église paroissiale des Saintê.irT-

Marceline, à Tor-Pignattarra.
Le 31 août, à Aibana du Latium, avec proeso o

partira des catacombes de Sainte-Marie de l'Etoile et se
dra à la cathédrale où pontifiera le cardinal Agliardi.

Les fêtes contantiniennes se clôtureront les 7 et
décembre, par un Tridu&tm d'actions de grâces à Saï
Marie-Majeure où sera exposée la vénérable image de
Sainte Vierge, Sabt4 pouli romani. Le cardinal Vino
Vannutelli célébrera la messe pontificale à l'autel papa]
jour de l'Imnmulée Conception. Te Deum, et bénéditir
Saint Sacrement le dernier jour.

FRA'NCE: Renais8ance cathoique. - Le jour de Nq
en la ville de Lille, eut lieu, dans l'Hippodrome, une réun
contradictoire de catholiques et de libres-penseurs. M. 1.
bastien Faure, franc-maçon avéré et militant, représentait
libre-pensée. Il fit un discours sur ce qu'il appela
"faillite du Christianisme ". M. l'abbé Det4grange8 Mt

chargé de lui répliquer. Il le fit triomphalement, et nc
donnons ici la conclusion de son beau discours.

" Je me demande comment le citoyen Sébse>at
Faure a pu répéter, sans y changer une syllabe, ce diseoi
sur la faillite du christianisme, qlue j'eus l'avantage d'eut
dre, pour la première fois, à Vierzon, il y a dix ans!

"'Eh quoi! citoyen, depuis dix ans n'avez-vous rien regar
rien écouté ? Etes-vous comme ces idoles dont parlent
psaumes qui ont de.l yeux et ne voient point, dea oreilles
n'entendent point!1

'Dans le camp Même Où vous luttez, ignorez-vous c
n os adversaires laissent échapper d'étranges aveux ? L'un
c'est M. Marquez, un de mnes contradicteurs de Bordeaux,
impute à la maladresse des radicaux le réveil catholiqi
l'autre - c'est un rédacteur à l'JLumanité, - l'attribue
nos institutions sociales et à nos oeuvres de jeunesse ;
troisième - c'est M. Marcel Sembat, - redoute pour derna
en France, la victoire que remportaient hier nos cureligli
nairea de Belgique.

" N'avez-vous pus conscience du désarroi intellectnel,
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ceux qui avaient prétendu nous remplacer ? Ne sav ez-vous
pas que, depuis vingt ans, les morales déistes, kantiennes,
scientistes, solidaristes se sont successivement écroulées, et
que les maîtres de notre enseignement public se demandent
avec angoisse où trouver la base d'une éducation nationale ?
Ne sentez vous pas ce (lue naguère un inrovant, M. Charles
Maurras, faisait toucher du doigt, que. rarement dans l'his-
toire, le catholicisme avait dominé de sa hauteur plus lamen-
tables ruines des philosophies et des systèmes ? N'avez-vous
pas ouï dire que des leaders du socialisme et de la libre-pen-
sae, comme Joergensen et Richard de Gralick viennent de se
convertir, saluant dans le catholicisme la plus puissante
synthese de raison, la plus bienfaisante force sociale ?
N'avez-vous jamais entendu murmurer que dans les milieux
scientifiques de Paris, la Sorbonne, à l'Ecole normale supé-
rieure et à Sèvres, des conversions nombreuses et inattendues
amènent à la pratique d'une ardente piété les consciences les
mieux informées, les plus cultivées, celles qui rempliront
demain les grandes missions intellectuelles ?

• Ce mouvement de renaissance chrétien ne dans le roman,
dans l'art, dans la poésie, vous aurait-il complètement
échappée ?

-Connaissez- vous les échecs lamentables que franc-ma-
çonnerie et libre-pensée réunies subissent à Lisbonne et à
Constantinople ? Par contre, des événements tragiques, qui
Prouvent la vitalité des peuples restés chrétiens, ne vous ont-
ils pas montré, sur le champs de bataille et dans les amîbu-
lances, enveloppant d'une même tendresse, blessés bulgares et
cholériques tures, ces admirables Filles de la Charité. preuves
vivantes de ce que peut réalis-r l'amour du Christ pour le
soulagement de la souffl'rance humaine. Une foi morte em-
piirait-elle ainsi l'univers de son ouvre ?

"Un jour, e'était avant la Séparation, vous me disiez que
YEglise, privée du budget des cultes et de l'appui moral de

Et.at, allait s'effondrer. Quel démenti éclatant vous a donné
la réalité. Le catholicisme est sorti si victorieux de cette
crise que beaucoup de nos adversaires regrettent de l'avoir
provoquée. Je voudrais pouvoir citer des chiffres. Dans le
diocèse de Lyon, où j'étais hier, en dehors du denier du culte
et des ouvres innombrables qui la sollicitent, savez-vous
combien d'écoles la générosité catholique a rétablies depuis la
loi de 1901 ? Plus de 600, avec 1,500 instituteurs libres et
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deux Ecoles normale&. Vous croyez vraiment que de u-
Prodiges pourraient êtres engendrés par une Eglisw
saute ? Pour ce diocèse, reportez-vous à des chiffresqi
épouvanté M. le sénateur Debierre. Ils ont été produieI
31gr Delamaire, à la séance de clôture du dernierCogèc
catholiques du Nord, dans ce même HJippodrome, abslrf
comble ce jour-là. J'en citerai un seul:. depuis la Sépra
dans votre cité de Lille et dans la banlieue, six pri
nouvelles ont dû être créées!1 Si vous aviez pénétré uod'hui dans ces églises anciennes ou nouvelles, vous aurip
se succéder des foules pleines de foi et d'espérance, ui nbreuses qu'il eût fallu, pour les contenir toutes ne1quinze Hippodromes remplis d'une assistance deux foispacompacte que celle à qui j'ai l'honneur de parler.44Non, citoyens, ce n'est pus l'Eglise qui agonise ! Ioque se seront écoulés des siècles ou seulement quelq'aunées, lorsque M. Sébastien Faure sera mort et oublié, ýles Sociétés de libre-pensée auront disparu, que lapotrécomprendra mô,me plus l'accouplement paradoxal de cts.dbeaux mots de liberté et de pensée, on entendra chaencore, durant la nuit de Noël, sous le beau ciel ét.o114éFrance, et jusqu'aux confins de l'univers, un peuple innabrable, se rendant sous les nefs magnifiques des cathédraou dans les modestes églises de village, pour célébrer la ne8ance du Rédempteur

O0 1 comume la confiance en l'avenir chante aussi demnon cSeur iTout ce; que je vois m'incite à l'espérance, tcjusqu'au spectacle que vous me donnez ce soir. Qu'ounveuille ou n)on, ce grand cirque & été transforméý en un tepIe ; ces voûtes ont retenti de mes cris de foi et de iacclamations religieuses ; aux vingt- trois seflflons qu'ont d<nés mies confrères dans les Paroisses de cette ville, s'enaijouté un viingt.quatrième, celui que je viens d'adresser àauditoire, plus cher à nos coeurs que les autre., parc. <qinous est plus difficile et plus périlleux de l'atteindre. Deson sein, j'en stuis sûr, de. £mnes douloureuse., troublées 1l'énligme dle la destinée et prle mnystère de la mort, retewicaptives dans l'obscurité de rjgoet de. ignorancea, qâmes délaisées que l'amour et l'allges n'ont jamais ftressaillir, partageront désormaio quelquEo-ureî de mes c(Rolations intérieures, En beauopde ccèe inconnuDieu voudra que mna parole, trembat d'mtin enf
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YhFpoir divin, comme naquit jadis le Sauveur dans l'humble
grotte de Bethléem !

Non, ce n'est pas à l'agonie du monde chrétien que nous
asistons à cette heure, nmais à la renaissance religieuse d'un
peuple, aux conquêtes nouvelles du Christ vivant, à l'aube
resplendissante de éoni prochain triomphe!

Un glorîeuz néc.roloe. -A la fin de chaque année, les
%l8ioffl catholiques8 publient la liste des missionnaires décé-

dés pendant l'année précédente. Voici, pour 1911, le nombre
de ceux qui tombèrent sur le champ de l'apostolat.

Le nécrologe porte 160 nom~s, dont 12 sont des noms
d'évéques et 148s des noms de prêtres.

Des évêques, 3 étaient Français - NN. SS. Cousin, du
diocèse de Luçon, missionnaire au Japon ; Olier, du diocèse
de tRodez, missionnaire en Océanie ; Forest, missionnaire aux

tats-tJni*s; le premier faisait partie de la Société des Mis-
sioes étrangère4 de Paris, les deux autres de la Congrégation
de. M1ari-stes-

D)em 9 aut res évêques, 1 apportenait au diocèse de Metz,
Mgr &chang, dles Frères Mineurs, et était vicaire apostolique
du Ctaing-'long oriental, (Chine) ; 3 étaient Irlandais,
i ccosais, 1 Italien, 1 Maltais, 1 Autrichien, 1 Espagnol.

Les 148 prêtres, au point de vue du pays d'origine, se
répartissaient clomme suit : 61 Français, 16 Eýspagnols, 14
Blges ri Italiens, 13 Allemands, 8 Hollandais, 6 Irlandais,
4 Anglais, 1 Suisse, 1 Américain des Etats-Unis, 1 Canadien,
1iinglais, 2 de nationalité non dénommée. Enfin, 5 Alsa-
cien8 u di>cèse de Strasbourg et 2 Lorrains du diocèse de

Les familles religieuses auxquelles appartenaient les
gniionnaires sont les suivantes : Missions étrangères de
p&.q, 22 ; Compagnie de Jésus, 13 ; Pères du Saint-Esprit,
8; lesaristes, 3 ; Missions africaine de Lyon, 3 ; Amsmp-
tioisea, 2 ; Missionnaires de Saint-François de Sales d'An-
uey 2 ; Obl ats de Marie, 2 ; Rédemptoristes, 2 ; Capucins, 1 ;
père Blanco, 1 : Sacré-Coeurs de Picpus. 1 - Oblats de
Troyes 1.

Des 5 Alsacins, 2 faisaient partie de la Congrégation du
Sait-Fprit, 1 de la Compagnie de Jésus, 1 des Missions
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étrangères de Paris, 1 des Missions africaines de Lyon ; j
Lorrains faisait partie de la Congrégation du Saint-Epi
l'autre des Missionnaires de Saint François de Sales d'Ane

On voit par le seul exposé de ces chiffres arides.qu
France continue de répondre à la vocation d'apôtre quifu
sienne dans le passé, et qui continue d'être un des princp
motifs d'espérer en ma résurrection.

SUR LES JEUNES FILLES. - Sous ce titre,Baronne François; Baude fait paraître dans le Ci)rreapcmdeiune étude très sérieuse sur la jeune fille moderne et sur~
défauts de l'éducation qiui lui est donnée. Nous en détachlles deux passages suivants, qui, nous semble-t-il, peavitrouver leur application en notre pays, Le premier conc.ila première éducation de la jeune fille :

- Eveiller chez l'enfant le sentiment religieux etcela même l'idée du devoir et de la responsabilité ; s'en farespecter et beaucoup aimer, ' tel doit être, le butparents dans la première éducationi. -Le goût de lade famille en dérivera naturellement ai l'on fait ce qu'il fisBeaucoup de parents devront se contraindre à~ rester eleux. On reprochie aux jeunes filles de ne pas aimer 14intérieur. MasCombien sont absents, .. .Que ces derniréduisent uln Peu leurs courses en automobile, leurs apimidi dle visites ou dle sport : qu'ils donnent à l'enfant l'hatude d'un centre, affctuecux et gai ; qu'ils profitent des instaqu'ils passenult avec lui pour causer en se mettant à sa prqul'ils le fassent lire et l'initient à toutes sortes (le petits tvaux ; qu'ils lui curet c qlui peut l'occuper ou le div
tir u lo is; ivr s mu que, couleurs, sans oublier le chou1 l'oise'au, Enfin, il est de toute importance qu'ils se sveilet ex-ême ene 8s 1101tKno t jamaÎ8 ennuyés d'êtila maison ; qu'au contraire, ils; se déclarent heureux detrouver. Il ne faut pas qlue l'enfant puisse voir sa riabailler avec désoeuvrünient, ni qu'il l'entende se lamenter p.une partie maniquéeýê; il ne faut Pas qu'il remarque en ellela mauvaise humiieuir devant les tribu*lations ,JournaliZ&ýes,à plus forte raison, quand il s'agit d'accomplir un dev
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L'exemple mieux que les conseils, doit lui apprendre à accep-
ter bravement ce qu'il doit faire sans plaisir. "

" C'est par l'exemple, la conversation et la lecture que
l'on forme l'âme de l'enfànt. Il faut donc fixer une attention
rigoureuse sur ces trois points et ne jamais en laisser la direc-
tion au hasard ni à la fantaisie. Les premiers amis seront
choisis avec soin parmi des enfants dont l'éducation inspire la
sécurité voulue. Encore faut-il qu'une surveillance, autant
que possible invisible, s'exerce adroitement. Quelques amis
bien choisis suffisent, et tout ce dont on n'est pas absolument
sûr doit rester distant. Les réunions où se mêlent, à la faveur
d'un terrain neutre, des enfants de milieux différents : fêt< s de
casinos, leçons de danse, tennis, etc., seront évitées. Il est
aié de donner aux enfants des distractions analogues dans
des conditions autres; de même une mère fera sagement de
ne jamais laisser sa fille prendre part à une exhibition publi-
que, fut-ce pour une oeuvre de charité. Elle évitera ainsi des
contacts et une excitation de vanité qui ne peuvent être que
nuisibles. - "

Le second passage a trait à la jeune fille, qui a terminé
son éducation de pensionnat, et va " faire son entrée dans le
monde " :

" Les parents s'arrangeront pour que leur fille évolue
dans un milieu restreint. Qu'ils donnent sans hésiter la pré-
férence à la qualité sur la quantité sans mettre un naïf point
d'honneur à faire sortir leur fille autant que celle du voisin.
Les relations de ville d'eaux et de sport seront écartées sauf
exception ; la clairvoyance des parents doit s'appliquer désor-
mais à prévenir le danger, à l'empêcher de se présenter.
Autant que possible, sans que la jeune fille s'en aper<oive, ils
veilleront à ce qu'aucun élément douteux ne puisse l'appro-
cher. Les jeunes gens admis dans l'intimité seront choisis
avec soin et la mère de la jeune fille veillera à ce que leur
ton demeure ce qu'il faut. Qu'elle ne craigne pas d'être vigi-
lante et de le paraître ; qu'elle n'hésite pas à rappeler sérieu-
sement sa fille à l'ordre, le cas échéant, en lui montrant com-
bien elle peut compromettre sa réputation et quelle grave
induence une simple étourderie peut exercer sur sa des-
tinée ".

I Il est à souhaiter qu'une mère quitte sa fille le moins
poSible. Nombre d'expériences sont là pour indiquer qu'elle
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ferait même mieux de ne jamais la confier à personne. Qu
ne l'envoie pas villégiaturer à droite et à gauche chez
parents ou des amis qui, pour être remplis de bonnes in
tions, n'en manqueront peut-être pas moins de prudene
de jugement, et qui, dans tous les cas, n'auront pas l'aute
nécessaire pour remplacer les parents. Qu'elle ne la li
pas se promener des journées entières avec des amies soi
garde d'une gouvernante ; qu'elle évite de la confier à
frères dont la jeunesse et l'étourderie ne peuvent offrir q
chaperonnage apparent et auxquels la petite personne,
son adresse féminine, fera faire tout ce qu'elle voudra. E
qu'elle ne s'en rapporte qu'à elle-même pour le choix
livres et des pièces de théâtre sans se contenter de recu
l'opinion vague de gens à qui il est parfaitement égal qu
jeune fille entende ceci ou cela.."
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